
  [image: couverture]


  
    
      

      
        PAUL ÉLUARD
      


      POÉSIE INVOLONTAIRE

      ET POÉSIE INTENTIONNELLE


      Préface par Jean-Pierre Siméon


      [image: images]

    

  


  
    
      


      
        © Seghers, Paris, 1963, 2011
      


      
        

      


      
        Couverture: collection particulière
      


      EAN 978-2-232-12330-6


      
        

      


      
        Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo
      

    


    
      Ce livre a été numérisé en partenariat avec le CNL
    


    [image: cnl]


  


  
    
      Préface

      par Jean-Pierre Siméon


      
        Bizarre, oui. Nul doute que le lecteur qui ne connaîtrait Paul Éluard que sous les deux espèces de la poésie amoureuse et du lyrisme social trouvera bizarre le présent livre où semblent se juxtaposer sans rime ni raison, selon le principe du cadavre exquis surréaliste, des bouts, des fragments, des citations, extraits de textes d’écrivains ou exemples d’inventions populaires.


        Notre lecteur sera donc d’abord déconcerté, et c’est tant mieux. D’une part, un grand poète est souvent là où on ne l’attend pas, d’autre part, la poésie n’est au fond, comme le disait André Du Bouchet, qu’«une certaine sorte d’étonnement et les moyens de cet étonnement». Si sérieux soit le propos de Paul Éluard en composant ces miscellanées incongrues, il convient de les aborder avec l’état d’esprit qui devait être celui du poète lui-même dans sa recherche: goût de la surprise, plaisir de l’impertinence, mépris du préjugé, délices de la provocation. Car ce dont il s’agit ici, contester définitivement les conceptions anciennes, fermées, figées de la poésie, suppose l’audace de la pensée et implique que chacun se déprenne de sa propre idée de la poésie à laquelle, en général, il tient plus que tout.


        Ce petit livre qu’on pourrait tenir à première vue pour un jeu anodin fondé sur le principe d’accumulation loufoque de la fatrasie médiévale, entérine en fait le coup d’État opéré dans le royaume de la poésie par Rimbaud, Lautréamont et leurs héritiers dadaïstes et surréalistes. Il offre à tous les éléments d’un débat qui n’aura désormais plus de fin et qui demeure intensément actif aujourd’hui, sur les fondements et les formes de la poésie. Le titre lui-même est en quelque sorte un premier iconoclasme puisqu’il affirme, contre des siècles de tradition académique, que la poésie n’est pas seulement l’œuvre savante et raffinée d’auteurs attachés à leur écritoire, pas seulement donc un fait intentionnel et personnel, mais qu’elle est aussi, à qualité et à quantité égales, le fait d’une abondante création populaire, involontaire en effet, mais dont la force de subversion et le pouvoir de suggestion ne sont pas moindres (même si, précise Éluard qui prévient toute démagogie, elle est par nature imparfaite et grossière).


        Notons bien le et du titre: poésie savante et poésie populaire pour Éluard ne s’opposent pas mais se joignent en un même mouvement qui est celui de l’émancipation constante du langage humain hors des codes et des normes qui le limitent. C’est bien le sens de ce méli-mélo que le livre organise en enchevêtrant littérature consacrée et trouvailles anonymes, en juxtaposant Baudelaire et comptine enfantine. Éluard suit en cela les intuitions de Rimbaud et de Lautréamont, ces pères de la révolution poétique moderne. Rien d’étonnant à ce qu’il ait ainsi proposé en exergue le célèbre aveu de Rimbaud: «J’aimais les peintures idiotes… la littérature démodée… romans de nos aïeules, contes de fées, petits livres de l’enfance, opéras vieux, refrains niais, rythmes naïfs.» Éluard puise largement dans ce trésor du pauvre, illustrant le vœu de Lautréamont: «La poésie doit être faite par tous, non par un.»


        Un des postulats majeurs que suggèrent les choix d’Éluard est qu’il n’y a pas de solution de continuité entre le grand fonds collectif inconscient et l’invention du poète. Les noms de fleurs, pas-de-fantôme ou adonide goutte de sang par exemple, n’offrent-ils pas des métaphores aussi convaincantes que celles des poètes? N’y a-t-il pas exacte correspondance entre la langue ensauvagée de l’argot: Happons les taillis, on crie au vinaigre sur nouzaille et l’anamorphose langagière jubilante de Michaux, Tardieu ou Novarina? Et cette «inscription-réclame»: dix mille francs de récompense à qui fera exploser la première lampe Pigeon ne va-t-elle pas dans le sens de ces ready-made poético-burlesques dont Jean L’Anselme, l’ami de Jean Dubuffet, fait son miel? N’y a-t-il pas les ferments de la fantaisie oulipienne dans cette litanie de proverbes: Paver la mer – tirer de l’huile d’un mur – tresser des cordes de sable…?


        Le génie de Paul Éluard est d’avoir concentré, en quelques dizaines de pages, tous les ressorts du poétique en deçà et au-delà de sa définition fossilisée en vers comptés / rimés (que son inventaire n’exclut cependant pas car, justement, il n’exclut rien a priori…). On trouve dans cet opus, apparent fourre-tout en vérité, n’en doutez pas, scrupuleusement composé, mieux que dans un austère traité académique, un répertoire dynamique des formes poétiques possibles, celles notamment qu’ont explorées les poètes des cinquante dernières années: vers libres, poème en prose, aphorisme, poésie sonore, poésie concrète, lettrisme, ready-made, accumulations, etc. On en tirera la meilleure des conclusions: la poésie n’est pas ceci ou cela, elle est ceci et cela, multiple, diverse, imprévisible. Elle est d’abord et surtout, Éluard dans sa préface le signifie haut et fort, la «liberté absolue de la parole». Or cela, si l’on considère les circonstances de la première publication de ce texte, pendant la guerre, en 1942, par Pierre Seghers, lui confère une puissante signification politique. Lisons-le alors aussi comme un livre-manifeste, un acte de résistance à tous les asservissements qui commencent toujours par un asservissement de la parole, une protestation contre le langage neutre et fermé de la propagande, contre le discours idéologique qui écrase la langue et réduit l’imaginaire.


        Ce n’est pas un hasard si l’on croirait souvent lire dans ces pages quelques-uns des messages énigmatiques et drolatiques d’«Ici Londres…». Il y a là une joyeuse insolence qui est celle de la langue libre. On découvrira au reste au cœur de ce livre, et là encore ce ne peut être un hasard, une formule d’André Breton: «Liberté couleur d’homme». Voilà qui, d’un trait magnifique, résume tout Paul Éluard, sa vie, son œuvre, cette œuvre-ci. Croyons avec lui qu’aujourd’hui comme hier la poésie est toujours résistance, affirmation sans compromis de cette «liberté libre» dont rêvait Rimbaud.

      


      5 octobre 2010

    

  






La poésie personnelle a fait son temps de jongleries relatives et de contorsions contingentes. Reprenons le fil indestructible de la poésie impersonnelle.

Comte de LAUTRÉAMONT




De même que tous les hommes sont semblables par leur forme extérieure (et avec la même variété infinie), ils sont semblables par le Génie poétique.

William BLAKE




Quel dommage que la poésie ait un nom particulier et que les poètes forment une classe spéciale ! Elle n’est point chose anormale, elle est manière d’agir naturelle à l’esprit humain. Est-ce que tout homme n’est pas poète et penseur, à toute minute ?

NOVALIS




Il peut y avoir des instants où des alphabets et des livres de comptes nous paraissent poétiques.

............................................................................
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